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Avant-propos





Un grand éclat de rire !

C’est cela, le rire, que je veux retenir de ma rencontre avec Jean-Baptiste Hibon.

Un rire sonore et bienveillant, jamais moqueur ni cynique. Un rire plein et franc jeté comme un défi au monde, lancé comme un grand « oui » à la Vie.

Parce qu’il aime la Vie Jean-Baptiste, et les lignes tressées de cet ouvrage le disent et le redisent à chaque page.

Il aime la vie sous toutes ses formes et dans toutes ses réalisations. Il l’aime et aime à le dire et à l’écrire, et même si cela dérange, et parce que cela dérange.

Alors ne cherchez pas dans la pensée de Jean-Baptiste une quelconque fuite du réel ou du monde. Nul désir d’une spiritualité du vide et du silence. Aucun conseil pour vivre le désert. Pas d’invitation au regret, au remords ou à une ascèse triste et morose pour avoir mis la vie sous le boisseau. Non. C’est la réalité telle qu’elle se donne, avec ses heurs et ses malheurs, avec ses beautés et ses laideurs – petites ou grandes – que Jean-Baptiste veut embrasser. Il prend tout – morceaux de ciel et paquets de boue – dans un même élan vital pour en tirer le meilleur. C’est le tout de la vie qu’il accueille dans cet éclat de rire inaugural. Il prend et veut tout, mais jamais pour le pire, toujours pour le meilleur.

 

De son handicap, de cette scandaleuse erreur, Jean-Baptiste a souffert et continue de souffrir. Mais là encore, nul dolorisme. Ni colère, ni repli sur soi. Si Jean-Baptiste parle volontiers de son handicap – il en a fait son métier – c’est pour que cela serve à quelque chose.

Et si son handicap pouvait aider les gens ? Et si lui, le handicapé, pouvait nous aider, nous les « bien portants », à guérir des blessures intimes qui nous empêchent de vivre pleinement ? Et si nous acceptions de nous laisser guérir par ce que d’emblée nous jugerions cassé, débile, à la marge, à la traîne, et au rebut ?

C’est là tout le projet de vie de Jean-Baptiste, l’essentiel de son activité de conférencier professionnel et le cœur de cet ouvrage : une invitation à changer de regard… sur la vie, sur les autres et sur nous-mêmes.

Accepter les préjugés qui nous habitent et nous constituent.

Savoir les discerner, pour ensuite les dépasser et enfin commencer à voir et à vivre autrement.

Jean-Baptiste se fait pédagogue et nous provoque. Il nous incite à bouger, à sortir de nos routes trop étroites et toutes tracées pour tenter une autre voie, un autre chemin.

À l’instar de cet Homme-Dieu rencontré sur les sentiers poudreux de Palestine qu’il a choisi pour maître et pour ami, Jean-Baptiste nous invite à aventurer notre vie.

Tout est miracle, il nous suffit d’ouvrir les yeux.

 

Merci, cher Jean-Baptiste pour tout ce que tu m’as offert.

Tu es un maître de vie.

Je souhaite à tes lecteurs de recevoir tout ce que j’ai moi-même reçu à t’écouter et à te lire.

Et je suis sûr qu’avec l’oreille un peu fine, ils sauront entendre ta voix entre les mots et les phrases.

Et peut-être qu’eux-aussi, tout comme moi, passées les larmes, accepteront bien volontiers de joindre leurs fous rires aux nôtres.



L’ÉDITEUR.






Le meilleur… dans le meilleur des mondes






La théorie du meilleur

Au commencement de la vie – de notre vie à tous – au tout début de notre existence, il y a cette quantité formidable de spermatozoïdes, ces milliards de cellules grouillantes de vie. Et parmi cette foultitude de gamètes, il y en a un seulement qui se distinguera d’entre tous les autres et à partir duquel nous serons. Ainsi, à l’origine, c’est le meilleur des spermatozoïdes qui parvient au terme de la course. Nous sommes le fruit du meilleur d’entre tous, nous sommes le « numéro 1 ». L’ovule, lui, sort juste au bon moment et lui aussi est le meilleur, sinon il ne pourrait pas être fécondé. Depuis la nuit des temps, les hommes et les femmes sont les fruits des deux meilleurs gamètes et, à ce moment-là, il n’y a pas de handicap ! Le handicap s’élabore ou se révèle lors de la rencontre entre ces deux cellules. En effet, c’est quand il y a un problème dans la rencontre entre le spermatozoïde et l’ovule – au moment de l’embryogénèse – qu’il peut y avoir un dysfonctionnement, pas avant.

La trisomie 21, par exemple, est la première cause de handicap identifiée aujourd’hui et nous faisons tout, très tôt pendant la grossesse, pour identifier cette anomalie qui est due à une « erreur de copie » du message ADN. Par extrapolation, je dirai – et je suis peut-être un des mieux placés pour le dire –, que le handicap en général est une « erreur ». Au départ de tout handicap, il y a eu cette petite erreur, à l’image de cette erreur de copie du chromosome 21. À l’origine de toutes les anomalies, de la myopathie, des maladies orphelines, etc., il y a eu un « bug » quelque part. Ça a « merdouillé » dans le système et on n’en sait pas la raison.

 

Ce qui se passe au moment de la rencontre entre ces deux cellules qui sont les meilleures se déroule aussi dans toutes les rencontres de la vie. Ce que je veux dire c’est que plus tard, en me regardant dans un miroir, je peux très bien me considérer comme n’ayant pas de handicap, alors que quelqu’un qui me verra, lui, trouvera une différence qui va l’interroger. C’est cette rencontre avec l’autre qui révèle mon handicap, qui révèle l’erreur. Une erreur subie. Depuis toujours, dans toutes les rencontres, le handicap interroge et dérange. Le premier ressenti, quand nous voyons une personne handicapée est : mais qu’est-ce qui a bien pu se passer ? Le handicap, parce qu’il rend manifestes des différences, interroge, nous interroge : mais que s’est-il passé pour qu’il en soit ainsi ? Quand nous voyons une personne handicapée on se demande toujours ce qui a bien pu se passer, car on voit qu’il y a un problème. On sait que quelque chose a déraillé dans le processus de développement. Mais il en va de même avec une personne accidentée de la route ou ayant eu un AVC : que s’est-il donc passé pour qu’elle soit comme cela ?

 

Pourtant, durant les neuf mois de la grossesse, l’embryon porteur d’une anomalie est conservé dans l’utérus et dans le ventre de la mère. Il s’y développe, il poursuit son processus de croissance et ce malgré son anomalie. On pourrait imaginer que le corps de la femme rejetterait naturellement l’embryon ressenti comme anormal. Mais il n’en est rien. Comment, dans la logique de la sélection naturelle, qui depuis toujours fait en sorte de ne conserver que le meilleur et le plus fort, le handicap peut-il avoir une place ? Dans un monde naturellement parfait, ou qui tendrait à l’être, que viennent faire l’anomalie et le handicap ? Comment le comprendre, voire le justifier ? Que faire du handicap ?

 

Sans handicap et sans anomalie, le petit homme qui grossit seul dans l’utérus de sa mère et qui ne connaît rien d’autre autour de lui, arrive au monde et se considère sans réfléchir comme étant le meilleur, le plus beau, le plus… en tous points (du reste ses parents ne cessent de le lui répéter !). Mais voilà qu’au fur et à mesure de sa croissance et de son développement, le petit homme découvre qu’il y en a d’autres autour de lui et que par là, il n’est plus le seul, il n’est plus le « numéro 1 ». Alors que nous sommes tous appelés depuis notre conception à être le « numéro 1 », le préféré, l’unique, le petit bout d’homme qui grandit dans le monde se rend bien vite compte qu’il n’est plus celui qu’il croyait être. Et durant toute sa vie, jusqu’à sa mort d’ailleurs – même après, qui sait ? –, il tentera par tous les moyens de retrouver ce statut de première classe qu’il a perdu en rencontrant les autres. Or là, l’homme et la femme peuvent adopter deux stratégies possibles afin d’y parvenir.





Les deux stratégies pour redevenir le meilleur

La première stratégie, c’est de voir l’autre « numéro 1 » – qui ne l’est plus mais qui voudrait bien le devenir à nouveau – comme un obstacle sur la route, un autre-qui-dérange. Eh bien cet autre qui m’empêche d’être le premier, je vais le « buter », je vais le tuer, je vais tout faire pour qu’il ne parvienne pas à prendre ma place. On voit cette stratégie appliquée un peu partout et par beaucoup. D’ailleurs, ce qui est amusant, c’est que plus nous montons dans la hiérarchie sociale et dans les sphères du pouvoir, plus cette stratégie gagne en subtilité pour empêcher un homme d’arriver en haut de l’échelle. Il suffit aujourd’hui de regarder la vie politique dans notre pays… Mais je ne donnerai pas de nom…

Heureusement pour moi, il y a une autre stratégie possible. Car au vu de mon état, si j’avais dû n’appliquer que la première stratégie, je n’aurais sans doute jamais été le meilleur ou le « numéro 1 »… Et cette deuxième stratégie que tous nous pouvons adopter, consiste à identifier en vérité nos fragilités et nos blessures puis à regarder autour de soi dans son écosystème avec qui nous pouvons tisser des alliances pour réussir à redevenir le meilleur ou la meilleure, mais avec d’autres, ensemble. Parce que nous serons à notre place nous pourrons donner la juste place aux autres. C’est tout un travail d’équipe. Et c’est cela que j’ai découvert dans ma jeunesse, au cours de mes études et dans mon expérience professionnelle. Si je voulais réussir à redevenir le meilleur, ce n’était pas en essayant de faire comme les autres, en les imitant et en faisant le même travail qu’eux, mais en donnant le meilleur de moi-même avec toutes les fragilités de mon handicap, et en trouvant dans mon entourage des personnes pouvant compléter mes manques pour qu’ensemble nous devenions les meilleurs. Dans une véritable coopération. L’homme est appelé à coopérer pour l’emporter et pour gagner. Cette coopération a de fortes résonances spirituelles, nous le verrons. Mais ce qui intéressant et qu’il faut noter, c’est que cette coopération ne supprime pas la concurrence ni la compétition.
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